
ANDRIANORO DANS LE CYCLE DES ANDRIAMBAHOAKA.-

La version du mythe d'Andrianoro dont je vais partir figure dans
les Anganon 1 ntJ Ntao.lo : tu c.onte.6 deA Ancienh, réunis par L. Dahle et
J. Sims sous le titre : "Nahazo vady avy teny an-do.nU:Ju1", ce qui signifie
"U a obtenu une épou.6e venue du Ciel" (Angano 79-84). Il existe d'autres
versions d'ailleurs assez différentes mais qui concourent à l'éclairer,
je me borne à signaler celle de Renel (Renel 1930 : 32-36) et une version
très longue passablement arrangée de RaJaobelina (Rajaobelina 1964 : 49­
62). Bien évidenJœnt, ce mythe ne peut ~tre extrait du corpus dont il fait
partie pour ~tre traité isolénent : iJ est en étroit, rapports avec le my­
the d'Irnaitsoanala (ZanaboJtOna tonga va.din'AncilLia.na. "La friU.e d'o.ueau de­
venue .l'ép0u.6e de .l'AncilLiana") et du conte de Rabenimiehaka qui le suit
(Raben.iDtiehaka ~y ny virtantony " Rabenbnie.ha.ka e;t ~u gendJr.e.6" (Angano :
74 - 79 ; 84-89). Cette correspondance évidente avait été remarquée par
MadaJœ B. Domenichini qui vient, réce'J'llœnt d'étudier lmaitsoanala et Andria­
noro en insistant justerrent sur le fait que ces deux mythes sont l'image
miroir l'un de l'autre avec une correspondance presque s~trique mais in­
versée de la plupart des thèmes (Do1œnichini-Ramiaramanana 1973 : 68-81
notamœnt 79). Il est encore un autre' mythe très itTq)ortant, en fait m mo­
nurrent de la littératurc orale malgache dont Andrianoro ne peut ~tre sépa­
ré, il s'agit du mythe d' Iboniarnasiboniamanoro, en raccourci Iboina dont
les Angano dOlUlent deux versions : la première ancienne de L. Dahle re­
cueillie en 1877, la seconde plus récente, beaucoup plus courte, provenant
de J. Siros (Angano : 5-34 : 34-59). La version de Dahle est reprise par
R. Becker qui en propose un essai de traduction et d'interprétation (Beder
1939 : 7-136).

Si l'al en croit les notations des Angano ou la simple tradition,
ces mythes sont, suivant le cas et suivant les versions, réputés rrerina,
vakinankaratra, sihanaka, betsileo, sakalava. En particulier, Iboina sakala­
va, il est clair que ces localisations préslDJlées sont siq>lement celles de
lieux où ces mythes et contes ont été recueillis (ce qui explique égalenent
dans certaines versions la présence de mots dialectaux). Cela peut être .
expliqué de dif~rentes manières mais la plus simple tient tout bonnement
à ce que les mythes et contes' se rapportent à me période très ancierme où
les "ethnies" n'étaient pas encore différenciées les unes des autres. Tou­
tefois, à ce point, me remarque est nécessaire, les mythes et contes ci-
tés font partie, cormœ je l'ai dit, du mêne cycle des AndJLiœrbahoalza, lit­
téralenent "les Princes du Peuple". En effet, il Y est sans cesse question
d'AncilLiana, princes ou aristocrates, et égaletœnt de traits ccmne la circon­
cision, la divination par les graines, l'astrologie, les pactes de sang•••
que l'on attribue généraletœnt aux Arabes, ou, du moins, après l'expansion
de l'Islam, à des Islamisés. Les Arabes, ccmœ les Persans, ont fréquenté
le Sud-OJest de l'OCéan Indien dès avant l'Islam, mais la première i.Dq:>lan­
tation certaine ~ Madagascar est celle d'Irodo dans le Nord-Est. Irodo est
daté du IXo siècle, pourtant les sites islamiques ne paraissent pas (en
l'état actuel des cOIUlaissances) s'être réellement développés avant le 14°
siècle. Pour ce qui est des AncilLiana,des travaux en cours ne confinnent de
plus en plus qu'ils sont venus avec les Zafindrarninia introducteurs à Ma­
dagascar des modèles politiques (Ottino 1973 : 53-54). Cette dynastie des
Zafindraminia se donne comme origine à la fois la Mecque, ce qui est histo­
riquement iq>ossible et s'explique uniquetœnt par des raisons idéologiques
(Deschamps 1960 : 49) et -ce qui est beaucoup plus' intéressant- Mangalore,
dans l'actuel Mysore au Sdd-Ouest de l'Inde (Flacourt ed. 1913 eOAM 1: 82-83
Leitao 1970 : 240; Ottino 1973 : 54). Dès son arrivée, l 'm des Zafindra­
minia , ancêtre de la branche qui régnait aux 16° et 17° siècles dans l'extrê­
rœ Sud-Est, dans la région de l'actuel Fort-Dauphin, s'enfonça dans l'inté­
rieur des terres et aurait atteint, d'après les traditions des
intéressés, le villa~e d'Alasora toujours existant sur l'tme des, douze col­
lines sacrées, ~ deux kilomètres au Sud-Est de Tananarive (Ferrand 1910 :
296-297) .
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Cela signifie que la société décrite clans les Artgano n'est plus
celle des premiers Indonésiens lesquels, s'ils étaient venus de Bornéo
et des Célèbes comme la linguistique et l'ethnologie nOl~ le laissent pen­
ser, n'avaient aucune raison d'exhiber à l'arrivée des conceptions hié­
rarchiques et politiques dont ils étaient (et dont ils sont toujouEs) dé­
munis dans leur pays d'origine (cependant sur ce point Ottino 1974 : 15-17).
Au contraire, les Angano nous mettent en présence d'une société très dif­
férente de type "féodal" où le pouvoir sem..hle d'abord résider dans le prin­
cipe hiérarchique lui -même maintenu et renforcé par le j eu des alliances
dont il est indissociable. Cette société, dans la série des mythes pris
en considération, est vue et décri te du point de vue de l'un de ses ordres
sociaux : celui des AndJUana, des seigneuriaux. Le Deuple puis'1u'un mot
vahoaka le désigne, sur lequel règnent les AndJUanq. les AndJUambahoaka,
n'apparait qu'en toile de fond, dans une grisaille aussi significative qu'
indécise. Il s'ensuit, et cela pour l'avenir des recherches risque d'être
capital, que les structures familiales et matrimoniales et les usages,
je dirais, les sentiments formant le contenu de ces structures (I:su 1971 ..
6-10 et ensemble de l'Introduction 3-29) que je vais m'cfforcer'de déga­
ger à partir de ces remes mythes, ont toutes les chances d' êt re ceux des
AndJUana et non pas ceux du peuple, ceux des paysans.

Pourtant, au niveau des thèmes développés et des armatures idéo­
logiques pennettant de les organiser, Andrianoro paraît hien être un mythe
indonésien. Avant de m'engager plus avant, il re faut présenter la trame
du mythe en insistant sur les aspects pertinents pour la compréhension
des structures de parenté et d'alliance et, plus généralement, de la struc­
ture sociale, Au passage, je suis contraint sans pour autant les traiter,
de faire allusion à d'autres thèrœs qui me paraissent importants.

La version de référence des Angano découpe le texte en trois par­
ties successives dont les titres sont :"Hev-i.-daUna nahazoambady" : "In­
tention profonde (au sens de "mûrement réfléchie" corrme insiste J. Cl.
Hébert) d'obtenir une épouse" : ".v.o..tJj no veiona"phrase simple mais diffi­
cile â traduire dont le sens est '~1orte puis vivante, et pourtant vivante"
enfin, voavonji..n'rt:j b-i.by ~a.k.a.i.zany": Sauvé par les bêtes, ses amis". Pour
notre propos, le mythe peut se découper autrerœnt. L'ordre narratif -ce
qui en matière de mythe n'a bien sûr pas grande importance- est le,suivant

AndJrAOYuvUJ, 6-i-û du. "PIÛnc.e du MiUeu" Jte6u.6e ie6 pa.JI..t,U qui tu<.
~ont o"66VLt6 et c.onçoa ie' plWjet de ~'empa.tr.eJt. de i'une de6 tJr.oi6
nymphe6, toute6 tJr.oi6 de glLande beauté qui, ~c.end.ant du. dei, v-i.en­
ne.nt ltégu,UèJLeme.nt ~e 6a.i.gneJl ~ un étang vo.i&i..n. Ii Jtec.heJlc.he i' a-i.­
de. d'un devi..n a.6tJLOiogue RanakQJ/i)e qui met à ~a ciiApo~Won de6 moyen6
magiqUe6 lui peJlmettan:t de ~ e mUamoltpho~ eJl de mani~e à ~' appltOc.heJl
~ naZade6. ApILU tJLOi6 te.nta.ü.Ve6 i..n6Jwctue~e6, il ~e .tJtan6 60JUne
en 6oUJr.mi et ~Wl le ~abie de ia !Live, pallv-i.e.nt à ~' e.mpalleJl de i' wte
de6 tlt.o.U ~oeWt6 qui ~e dlc.ouvlLe itJrJl ta. tJr.o~-i.ème frU1..e de V-i.eu, Soi­
Uc.A..:Ue, ia 6Lf.1.e de V-i.eu, dplLè6 avo.iIL lLe6u.6é, c.o~ent à ~pO~eJl An­
dJLi.a.noJUJ, m~ i'aveJLti.t qu'homme de ta. teJrJr..e, il ne poWVta. jamaiA
uiVJLe au dei où. ie6 pa.IWie6 de ~on p~e ~on.t de6 c.oUp6 de tonneJtJt.e.
EUe i' aveILtiA a.u.6~-i. que, ~-i. ~e6' lèv~ vena.i.e.nt à e66ieUlLVt i'ai.c.ooi
baJtancVw, eUe mouJr.JriJLt wtantan~men.t.

MaJUée, i'~pou.6e c.~ie6te -i.mpo~e de6 éplLeuve6 dangeJLe~e6 Il ~on ma­
!Li -c.eia ne 1Le6~o1Lt pa.6 de ta. VeJL6-i.on du. mtjthe- qui ont pOU/l but de
tu<. 6a.iJte ac.qu.éJU.IL ta ~ ouveJla.-i.ne.U. Ce.ia. iui vaut i' ho~.ti..U.-U. ~ pa­
JLen.t6 d'AndJU.anoJUJ et de ta. ~oeWl a.ût.~e ReLtaUvota., tanciiA que ta.
~oeWl c.a.d.e..tte "aimée" d'AndJUanolW, ta. pu<.n~e RanakandJLi.ana, e6t au
c.ontlLa.ilLe tlt.è6 tit.ta.c.h~e à ~Ort 6ILèILe et à ~a beUe ~oeWl. PIWQ-i.tant
d' une ab~ enc.e d' AndJLi.anolLo, ~ e6 pallen:t4, à i'wUga.tion de ta. ~ oeWl
a.ûtée, ~erOOie-t-U, d~ddent de tueJl ia "frU1..e de V-i.eu" en tu<. 6~ant
bo.ilLe plLéw~men.t du. baJlO.Yl.dIW qu'ili pJrltendlWnt me de i' fu./cvLOmei.
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RanakandJLi..ana ~uJLpJLend le c.omplot rtt aveM:li ~a beU.e ~oeWL. CeU..e­
ci, toute 60..<..6 , ac.c.epte ~ on d~.tUt, !Lec.onrnandant ~eulement il Ranakan­
dJLi..ana de v~ qu'ap!LÙ ~a molLt, eU.e ~oU entVtJtée ~WL le ~e.n.:üvr.
qu'emp!tU.Yl.tVLa. .6on rnaJLi à ~OH Jt.U:.OWL.

Al..aJrrœ pa..t des dves p)Eémon,(,toixes. AnciJUanoJtO !Levien-t et app!Lend la
vélLUé ; teJVtaMé pail le chag!L-<.n, il lient il 6aLte a.4~WLvr. à. ~a bien
a-tmée du ~ec.ond~ 6unéJta..i.U~ déc.ent~. Lo1t6que le tombeau. ~t ou­
ve!Lt, à la ~uJLp!LWe génélLale, "la PJrinc.~.6e du Ci.ei." appaJl.1Û.:t vivan­
te, rna.i.6 d'une étlLange c.ouleWL ve!Lt diaphane. L~ boeu66 d~ü.né1:l aux
~aCJLi6ic.~ 6uné1UWL~ ~ont tué6 cfa.tt6 la joi.e.

Immédiatement ap!L~, AndJLi..anoJtO cha.4~e ~~ pMen..t6 et ~a ~oeu.!L

a1.n.ée, qtU. dé1:l0JLrna.iA ~ont "ha.Z6 du peuple" : AndJLi..anoJtO l~ menac.e,
~'W ne C.OMentent pcu! à cLi.hpaJUA.1..tJt.e, de l~ la..i..6~e!L ou même de w
6a-<.!Le mettlte à moltt.

L'a66a-<.!Le poU!tJl.a..U ~e tvun.inVt là ; il n'en ~t !L-ten. PeUté.e d1en­
.tendlt.e l~ gJtO~ u.inWtU6 du ciei., qtU. expJL.i.ment .te clta.gtrin de
~~ pMen;t~, la 6iUe de Vieu décide de leuJL !Lendlt.e v.i.6Ue, diA~tia­

cfan;t en même temp~ AndJLi..ano!Lo de l'ac.c.onrpagne!L C.aIL au. ciei., ~on pè-
!Le le ~ou.rne..t:tJta,U à une .6é!L-te d'ép!Leuv~ -Ut6U/U11Ont.ablu dont l'..<..6~ue

ne pouJt!I.a.U: êtJr.2. que 6atale. RanakanciJUana joW ~~ ~uppUc.aüOnh à.
c.e1.l~ de ~a bette .6oeu.!L : !Lien n' Lj 6a.U, AndJL.i.ano!Lo dR.ude d'ac.c.ompa­
gne!L ~on époU6e et d'aUJtonte!L .6on torzLtw.a.nt beau.-pèJc.e.

Ne pouvant le 6a-<.!Le c.hlUtge!L d'av..<..6, la P'Li.nc.~~e du Ci.ei. c.on6eUle
il ~on rnaJLi de lLe6U6eIL la ILécip.'WUté que ~on pèJc.e va lui 066!LU, rna.i.6
au. c.orr.tJr.ai.Jte, de ~'hu.mU..<.e!L : c.' ut-à.-dilLe, da.n.6 le ~Ljmbowme malga­
che, de ~'a.4~eo-VL au. ~ud du 60LfeIL et non au nolLd, de mangVt cfa.tt6 l'a.6­
~i.e:tte d~ ~ e!Lvite~, etc..

AJvtivé il la poitte du dei.., AnC:vr.<.ano!Lo peJt.ÇoU enc.olLe lo-i..n..tain~,
lu pla-<.nt~ de .6a ~oeu.!L c.adette demeu.lLée ~u!L te.Me. Il pleu.!Le mai.6
n' en p~..<..6te pa.4 mo~ d~ ~a !Lé1:lolu.Uon. La pwe de c.ontact ~ 'efi~~c­

tue de man-tèJLe. ~~ 6~ante gltâc.e aux C.On6e,.(h de la P!L-tnc.u~e du
Ci.ei., rna..W Vi.eu ~ou.met ~on genciJLe il la ~é!Lie d' éplLeuvu ILedou.tabl~

dont, à la ~tupé.6ac.üon de ~on beau-pèlLe, il momphe pou.!Ltant, cU:œ
60..<..6, gJLâ.c.e à. l'a-tde de ~~ ami.6 l~ an-tmaux.

L'épilogue : le c.ouple c.omblé !LetOu.!Lna ~u.!L -te!tIu!., ~ d~ l' ,{n­
te!LvaUe, Ranak.an.dJUana, la jeune ~oeu.!L ainée, n'ayant pu ~uppolLteIL

la ~épa.tr.aUon,~t molLte de chagJrin.
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